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                    – Autrement dit, tu n’es pas un grand magicien ?

                    – Plus bas, très chère, lui dit-il. On pourrait t’entendre et
                        alors ce serait la fin de ma carrière. Je suis censé être un grand magicien.

                    – Parce que tu ne l’es pas vraiment ? demanda-t-elle.

                    – Non, ma chère. Je suis un homme ordinaire.

                     

                    Lyman Frank Baum, Le Magicien d’Oz.
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Une fête chez les Doyle
Les invités étaient bouche bée, les yeux braqués sur l’illusionniste, dont ils ne comprenaient pas comment il avait réussi à s’échapper.
Le magicien salua l’assistance d’une profonde révérence. Il venait d’exécuter l’un de ses tours les plus célèbres : après s’être assuré que ses poignets étaient solidement attachés grâce à plusieurs paires de menottes, il s’était introduit dans une sorte de coffre de bonne taille. Aussitôt, un assistant avait fermé la caisse à double tour et l’avait dissimulée derrière une grande tenture qui pendait du plafond. Après quelques secondes d’un suspense insoutenable, le grand Harry Houdini était ressorti de derrière le rideau comme si de rien n’était.
C’était si incroyable que la salle était comme frappée de mutisme, jusqu’à ce qu’un tonnerre d’applaudissements retentisse soudain. Agatha songea que la soirée avait été un énorme succès. Non pas qu’elle en ait douté, mais ce genre de tours, même quand ils étaient bien préparés, comportaient toujours une part de risque. Elle jeta un regard à Alfred et à Snouty. Ses deux amis avaient l’air aussi fascinés que le reste des invités. Houdini était véritablement un maître de la scène.
Ce soir-là, le grand salon du 23 George Square était plein à craquer. Toute la haute société écossaise avait été conviée par Sir Arthur Conan Doyle, l’illustre créateur du personnage de Sherlock Holmes, à la fête qu’il donnait en l’honneur de son grand ami Harry Houdini.
Le romancier, qui résidait à Londres la plupart du temps, possédait une superbe maison dans la ville d’Édimbourg. C’était une fière bâtisse de deux étages donnant sur un petit parc proche de l’université. L’écrivain s’y rendait chaque fois que l’envie lui prenait de passer quelques jours sur sa terre natale. Et comme Houdini se produisait justement en Écosse à ce moment-là, il en avait profité pour lui offrir l’hospitalité.
Ce dernier avait accepté très volontiers l’invitation. Séjourner chez les Doyle lui permettait de répéter ses numéros à l’abri des regards indiscrets et de tenir les reporters à distance, tout en jouissant d’un peu de tranquillité. C’est ainsi qu’après trois semaines d’un travail acharné, il avait réglé les derniers détails de son nouveau spectacle et était prêt à entreprendre sa prochaine tournée. Sir Arthur était venu à Édimbourg pour profiter de sa compagnie avant de rentrer à Londres.
Houdini attendit que la frénésie qui régnait dans la salle soit un peu retombée, puis il exécuta une deuxième révérence et s’adressa au public.
– Mes chers amis, dit-il, un grand sourire aux lèvres, je ne sais comment vous remercier.
Le magicien fit une petite pause afin de laisser aux convives le temps de se calmer, puis reprit :
– Les mots me manquent pour témoigner ma gratitude aux habitants d’Édimbourg qui m’ont si chaleureusement accueilli durant ces quelques semaines. Je sais que la plupart d’entre vous ignoraient que je me trouvais ici, mais ma discrétion est due à la nécessité de garder secret le clou de mon prochain numéro, lequel, j’en suis certain, sera une réussite.
Houdini fit un pas de côté, désignant une malle rouge entourée de chaînes.
– Là-dedans se trouve le fruit de mois de recherches, déclara-t-il fièrement. Un tour qui pourrait bien révolutionner le monde de l’illusionnisme et que le public londonien pourra découvrir dès la semaine prochaine.
Les photographes s’approchèrent et les flashes se mirent à crépiter. Le public murmurait tout en contemplant le coffre. Celui-ci n’était pas bien haut, à peine quarante centimètres, mais il était suffisamment large pour enflammer l’imagination des spectateurs.
– N’est-ce pas la fameuse malle que vous emportez partout avec vous ? demanda un journaliste.
– En effet, répondit le magicien. Un prestidigitateur ne se sépare jamais de son matériel, lequel doit rester strictement secret.
Alfred admirait la présence d’esprit du magicien. Quel meilleur moyen de créer l’attente chez le public qu’en lui révélant l’existence de nouveaux tours de magie ? Ainsi, les gens seraient encore plus nombreux à se presser à son prochain spectacle.
– Quand allez-vous quitter l’Écosse, monsieur Houdini ? voulut savoir un autre reporter.
– Demain, par le train de Londres, en compagnie de mon ami, Sir Arthur Conan Doyle. D’ailleurs, je souhaite profiter de l’occasion qui m’est offerte pour le remercier publiquement de m’avoir si généreusement offert l’hospitalité. Je remercie également ses jeunes compagnons : Alfred Hitchcock, Agatha Miller et la petite Snouty Jones, qui, grâce au récit de leurs extraordinaires aventures, ont contribué à rendre mon séjour des plus divertissants.
Le cœur des enfants et de la petite chienne bondit de joie en entendant monsieur Houdini citer leurs noms au cours d’une conférence de presse. C’était un grand honneur.
Sir Arthur, qui éprouvait une sincère affection pour les trois amis et goûtait de plus en plus leur compagnie, n’avait pas hésité à les convier dans la capitale écossaise car il savait que ce petit voyage les comblerait. L’écrivain était une vieille connaissance de la famille d’Agatha. Les enfants et lui partageaient les mêmes centres d’intérêt. Car en plus d’être des gens agréables, Alfred, Agatha et la petite Snouty formaient la prestigieuse agence de détectives Miller & Jones, qui, petit à petit, s’était forgée une belle réputation. Le romancier avait le sentiment que, malgré leur jeune âge, les trois compagnons avaient comme lui le goût de l’investigation et qu’ils ne laissaient jamais passer une occasion de résoudre une enquête.
Les regards du public se portèrent vers le fond de la salle pour se fixer sur Sir Arthur et les enfants, qui sourirent timidement à l’assistance.
Il y eut une nouvelle salve d’applaudissements, puis des plateaux couverts de canapés et de petits fours firent leur apparition, et Houdini descendit de l’estrade pour se joindre à ses amis.
– Vous n’avez pas l’air très habitué aux ovations, monsieur Alfred, s’esclaffa Houdini en s’approchant du petit groupe. Même depuis l’autre bout du salon, je vous ai vu rougir.
– Il n’aime pas se trouver au centre de l’attention, intervint Sir Arthur, prenant la défense du garçon. Tout le contraire de toi, mon cher.
Houdini hocha la tête, l’air satisfait. La soirée était un véritable succès. Tous les convives avaient apprécié le spectacle.
– Monsieur Houdini, excusez-moi de vous interrompre, mais… je vous ai trouvé fantastique.
Tous se retournèrent pour observer le nouveau venu. C’était un petit homme à l’allure plutôt réservée et béat d’admiration. Il portait un costume gris dont l’odeur de naphtaline donna à penser à Snouty qu’il ne devait pas sortir souvent du placard.
– Marvin ! s’exclama Sir Arthur en s’écartant pour faire de la place à l’inconnu. Mes amis, permettez-moi de vous présenter John Marvin, un vieux camarade. Nous étions dans la même promotion à l’université. Il travaille à la Tour de Londres et rentre, lui aussi, demain matin dans la capitale. Il sera avec nous dans le train.
Agatha tendit la main à l’homme et le salua poliment. M. Marvin ne semblait guère bavard, tout le contraire de Houdini qui, présentement, discutait à bâtons rompus avec des reporters.
– Ainsi donc, vous travaillez à la Tour de Londres, déclara Agatha, afin de briser la glace. Et qu’y faites-vous au juste, monsieur Marvin ?
– Mon travail consiste… eh bien… je suis chargé de la conservation des joyaux de la Couronne, mademoiselle, expliqua-t-il d’une voix grêle.
– Vraiment ? s’étonna Alfred, visiblement impressionné. Je ne savais pas que les joyaux de la Couronne se trouvaient là-bas. C’est une sorte de musée ?
– Précisément, monsieur, confirma le petit bonhomme. Je suis le conservateur du musée et ma tâche consiste à veiller sur le patrimoine de Sa Majesté. Les bijoux de la Couronne constituent un trésor inestimable. Je dois m’assurer que toute la collection est en parfait état. Et qu’elle ne souffre aucun dommage.
– Aucun dommage ? Et pourquoi serait-ce le cas ? s’enquit Agatha, surprise.
Sir Arthur ôta sa pipe de sa bouche et précisa :
– Comme je vous le disais, M. Marvin rentre demain à Londres pour y ramener un bijou très spécial. Il craint qu’un problème ne survienne durant le voyage, c’est pourquoi nous allons emprunter le même train, afin de le tranquilliser.
Le conservateur se racla nerveusement la gorge, une main devant la bouche.
– Je ne sais comment te remercier, Arthur. Tu es le meilleur détective de Londres. Tout Scotland Yard le sait, même si, malheureusement, tu n’es pas payé pour cela.
La description de Marvin reflétait parfaitement l’habileté de Sir Arthur. Tout le monde savait que le romancier avait un flair remarquable qui lui permettait de venir à bout de n’importe quelle énigme. À tel point que la police de Londres n’hésitait pas à le consulter quand une enquête piétinait. Sir Arthur en tirait quelque fierté, d’autant que cela lui donnait des idées pour écrire de nouvelles histoires de détectives. Alfred, Agatha et Snouty étaient ravis. Ils allaient faire route non seulement avec Houdini et sa célèbre malle rouge, mais aussi avec un bijou de la Couronne.
– Le joyau que doit transporter M. Marvin est l’un des plus importants du Trésor, expliqua Sir Arthur, voyant qu’Agatha brûlait d’en savoir plus sans oser poser de questions. Il s’agit du Koh-i-noor, le plus gros diamant jamais découvert. Après avoir été exposé quelques mois au musée d’Édimbourg, il va retourner à Londres pour être serti dans la nouvelle couronne de la reine.
– Vous voulez dire que nous allons voyager avec ce diamant ? s’exclama Alfred. C’est grandiose !
Le conservateur lança un regard anxieux à Sir Arthur.
– Allons Marvin, ne te fais donc pas de mauvais sang, dit l’écrivain en lui tapotant gentiment l’épaule. Il ne va rien arriver à ton précieux diamant tant que je serai dans les parages. Sans compter que j’ai amené des renforts.
Snouty dressa fièrement ses deux bouts de queue et les enfants sourirent, car ils savaient que l’écrivain le pensait sincèrement.
Or, malgré la tranquillité de Sir Arthur, Marvin n’avait pas du tout l’air rassuré, même s’il s’obligea à tremper les lèvres dans sa coupe de champagne.
– Ces conférences de presse sont épuisantes, grommela le magicien en reprenant sa place dans le groupe. Des questions et encore des questions. Ma foi, vous voilà bien escorté, Marvin. Sachez que ces deux enfants et leur petite chienne n’ont rien à envier à Sherlock Holmes. Vous pouvez dormir sur vos deux oreilles.
– Malheureusement, un régiment ne suffirait pas à me tranquilliser, monsieur Houdini, répondit le conservateur, dont le nœud papillon tremblotait autour de son cou maigre. Il y a des jours que je n’arrive plus à fermer l’œil. Transporter le précieux Koh-i-noor est une énorme responsabilité, et avec ce Tigre blanc dans les parages, il est impossible de baisser la garde.
Agatha lança un regard interrogateur à Sir Arthur. Elle avait remarqué que ce nom revenait régulièrement dans les conversations du romancier ces derniers temps, mais elle ne savait pas ce qu’il signifiait. Alfred semblait lui aussi intrigué. Voyant leur mine perplexe, M. Doyle ôta à nouveau sa pipe de sa bouche et lança :
– Ce nom ne doit pas vous être complètement inconnu…
En effet. Agatha comptait désormais tellement d’enquêtes à son actif que plus aucun détail ne lui échappait. Sir Arthur hocha la tête et entreprit d’expliquer le véritable motif des inquiétudes de Marvin.
– Le Tigre blanc est un mystérieux voleur, murmura-t-il en se rapprochant des enfants. Personne ne l’a jamais vu et il ne s’est jamais fait prendre.
– La police doit être sur les dents, glissa la fillette.
Agatha comprenait à présent pourquoi le conservateur ne dormait plus. Ses angoisses étaient clairement justifiées.
– Tout à fait, mademoiselle, confirma l’écrivain. C’est pourquoi M. Houdini et moi-même avons jugé plus prudent d’accompagner Marvin. Il faudrait que le Tigre blanc soit complètement fou pour tenter de commettre un vol alors qu’il sait que nous sommes du voyage. Et s’il essayait malgré tout, je ne vous cache pas que j’adorerais me mesurer à lui.
Houdini sourit à ces paroles, puis, décochant un clin d’œil à Alfred, il sortit un objet brillant de sa poche et le posa en équilibre sur ses doigts. C’était une pièce de monnaie qu’il se mit à faire courir à toute vitesse sur le dessus de ses phalanges avant de la ranger de nouveau dans sa veste. Le garçon en resta bouche bée, mais il fut encore plus étonné quand le magicien approcha son autre main de sa joue et lui présenta la pièce égarée, comme s’il venait de la retrouver miraculeusement derrière son oreille.
Snouty poussa un aboiement de surprise. Et Agatha rit devant la mine ahurie d’Alfred.
Rien n’aurait pu troubler la bonne humeur qui régnait parmi les convives, mais un autre invité s’approcha du groupe et déclara d’une voix aigrelette :
– Je vois que M. Houdini ne fait jamais de pause. Le fait est qu’il faut une bonne dose d’entraînement pour faire croire aux gens des choses qui n’existent que dans leur imagination.
Agatha tourna la tête, choquée par une telle grossièreté. Le nouveau venu portait un costume impeccable contrastant avec son teint gris et son visage coupé à la serpe. Il était en compagnie d’un couple très élégant, mais l’homme et la femme restèrent sans voix devant une telle goujaterie.
– Inspecteur Le Guide, s’exclama Houdini en rangeant sa pièce de monnaie. Vous nous faites enfin l’honneur de votre présence.
– Pour rien au monde je n’aurais manqué cette soirée, répondit l’homme. Surtout en présence de Sir Arthur Conan Doyle, celui dont les romans policiers ressemblent à des contes de fées.
Agatha observa l’inspecteur Le Guide du coin de l’œil. Ce n’était guère convenable de s’adresser de façon aussi cavalière à son hôte. Elle se rapprocha le plus possible de Sir Arthur afin de lui témoigner son soutien. Puis son regard se posa sur le couple qui accompagnait le grossier personnage. L’homme et la femme attendaient manifestement d’être présentés. La fillette songea qu’elle devait se garder de les juger tant qu’elle ne saurait pas dans quel camp ils étaient. Le Guide reprit :
– Je suis ici pour rassurer le représentant de Sa Majesté et lui certifier que le Koh-i-noor sera en bonnes mains, pas pour essayer de lui en mettre plein la vue avec des tours de magie.
L’inspecteur désigna le couple qui l’accompagnait :
– Permettez-moi de vous présenter M. Ferdinand Bridge et son épouse, Monique. M. Bridge est le propriétaire de la compagnie Midland Railway, dont le train doit nous ramener demain à Londres. Et je peux vous garantir que ce Tigre blanc n’aura aucunement l’occasion d’agir. Toutes les précautions ont été prises.
Tandis que M. Bridge et son épouse saluaient poliment Marvin et le reste de la compagnie, Agatha lança un regard inquiet à Sir Arthur. Apparemment, le Tigre blanc avait fait parler de lui dans tout le pays et constituait une menace bien réelle.
– Je vous remercie, Inspecteur Le Guide, répondit Marvin avec tact. Je ne doute pas un instant que la police écossaise va se montrer aussi vigilante que moi dans cette affaire. Mais Sir Arthur est un ami proche et j’ai insisté pour qu’il fasse le voyage avec moi demain.
– Bien évidemment, intervint M. Bridge. J’ai pris toutes les dispositions pour que vous voyagiez dans les meilleures conditions. J’ai affrété un train spécial qui vous transportera à Londres dans le plus grand confort. C’est un honneur pour la Midland Railway que des voyageurs aussi illustres que Sir Arthur Conan Doyle et M. Harry Houdini empruntent notre ligne de chemin de fer.
Mme Bridge sourit gentiment aux enfants. Il semblait évident qu’elle n’approuvait pas les commentaires désobligeants de l’inspecteur, mais Le Guide n’avait pas fini de répandre son fiel.
– N’est-ce pas un formidable coup de publicité, hein, Bridge ? ajouta-t-il avant d’éclater de rire. Vieux renard, va ! On peut dire que ce voyage tombe à pic pour redorer le blason de la compagnie. Car personne n’ignore que celle-ci ne rapporte pas autant que vous le voudriez.
Un silence embarrassé accueillit cette remarque. Pour détendre l’atmosphère, Alfred demanda à Houdini quel était le secret de son tour de magie. Comment, avec toutes ces menottes aux poignets, avait-il pu s’extraire aussi rapidement de la malle ?
– Ah… mon cher Alfred, répondit l’illusionniste en souriant, car il avait compris la manœuvre du garçon. Les vrais prestidigitateurs ne révèlent jamais leurs secrets. Ce serait comme de scier la branche sur laquelle ils sont assis.
– Certains prétendent qu’il posséderait une sorte de passe-partout qui permet d’ouvrir toutes les serrures, intervint l’inspecteur.
– Et vous osez accuser les autres de raconter des contes de fées ? s’esclaffa Houdini. Inspecteur, ce sont là pures balivernes. Expliquez-moi donc comment je pourrais utiliser ce prétendu passepartout. Et d’ailleurs, où le cacherais-je pendant toute la durée du spectacle ? Non, mon ami, les secrets des illusionnistes sont beaucoup plus élaborés que vous ne le pensez.
Houdini ouvrit alors sa main et lança la pièce de monnaie qui s’y trouvait en direction d’Alfred. Ce dernier fit deux pas en arrière pour essayer de la saisir en plein vol. Malheureusement pour lui et le majordome qui passait juste à ce moment-là avec un plateau chargé d’amuse-bouches, le pauvre garçon trébucha et, sous le regard médusé des convives, s’étala de tout son long parmi les canapés au caviar.
 
*
 
– Je suis désolé d’avoir gâché la fête, Sir Arthur, s’excusa le garçon une fois de retour des toilettes.
Les invités étaient partis depuis longtemps et les amis s’étaient réunis au coin du feu pour bavarder encore un peu avant d’aller se coucher.
Sir Arthur avait prié les domestiques de se retirer. Ainsi, Houdini, les enfants et lui allaient pouvoir s’entretenir en toute tranquillité dans le salon.
– Je crois, au contraire, que votre chute a grandement contribué au succès de la soirée, plaisanta l’écrivain en voyant la mine atterrée du garçon. L’ambiance était trop tendue et l’incident s’est produit juste au bon moment.
Agatha était d’accord. Elle profitait de ces quelques instants de répit pour se détendre et prendre des notes, Snouty installée sur ses genoux. Elle avait recueilli quantité de détails passionnants au cours de la soirée et voulait les coucher sur le papier.
Suivant l’exemple de Sir Arthur Conan Doyle, elle avait commencé à tenir un carnet de bord dans lequel elle jetait des idées qui pourraient peut-être lui servir pour écrire un jour ses propres histoires.
Soudain, elle se rappela l’invité si désagréable qui se trouvait là ce soir et décida d’en savoir plus sur lui. M. Doyle lui avait expliqué qu’il était indispensable d’analyser soigneusement le caractère des gens pour pouvoir créer des personnages convaincants. Elle se redressa alors sur son siège et s’enhardit à demander :
– Qui était au juste cet inspecteur Le Guide, Sir Arthur ? J’ai eu l’impression qu’il ne vous était guère sympathique.
M. Doyle émit un petit rire. Décidément, rien n’échappait à la fillette.
– Michael Le Guide est un officier de police particulièrement incompétent, expliqua le romancier. Il compense son manque de flair par une attitude despotique qui ne l’aide en rien à faire avancer ses enquêtes. Jamais je ne comprendrai comment quelqu’un d’aussi borné a réussi à atteindre le grade d’inspecteur. C’est un désastre absolu.
– Mon père dit toujours que plus on est stupide et borné, plus on a de chances de devenir chef, souligna Alfred, faisant s’esclaffer Doyle et Houdini.
– Cela arrive, concéda Sir Arthur. Mais parfois, comme c’est le cas de notre cher Churchill, la promotion est largement méritée.
Alfred hocha la tête. Il était on ne peut plus d’accord. Le commissaire Churchill, récemment promu au rang d’inspecteur, était un vrai gentleman et probablement le meilleur détective de Londres. Le garçon avait beaucoup d’estime pour ce policier qui avait toujours su apprécier les membres de Miller & Jones à leur juste valeur. Il leur avait même remis une décoration quelques mois auparavant.
– Je suis convaincu qu’il ne faudrait pas plus d’une semaine à Churchill pour attraper ce Tigre, lança Alfred avec conviction. Encore faudrait-il que ses supérieurs lui en donnent la possibilité.
– L’inspecteur souhaiterait vivement le démasquer au plus vite. Mais l’Écosse considère que Churchill n’est pas censé s’immiscer dans ses affaires. Le Tigre blanc est insaisissable, poursuivit l’écrivain. Et les pierres précieuses, comme le Koh-i-noor, sont ses cibles de prédilection. Il a cambriolé des banques, des châteaux et des musées dans tout le pays. C’est l’un des criminels les plus étranges et originaux qui ait jamais existé. Personne ne sait comment l’attraper, pour la bonne raison que personne ne sait à quoi il ressemble. Alors, imaginez ce balourd de Le Guide assurant la sécurité de notre ami Marvin !
– Nous resterons à l’affût, affirma Agatha en coulant un regard complice à Snouty, et nous démasquerons ce voleur.
– J’en suis convaincu, intervint Houdini. Sir Arthur n’aurait pas fait venir exprès de Londres une équipe de détectives si cela ne servait à rien.
Alfred sourit, flatté. Il espérait que ses dons d’enquêteur allaient lui permettre de rehausser sa réputation écornée par cette malencontreuse chute, devant toute la bonne société d’Édimbourg. Il s’était vigoureusement frictionné le crâne avec de l’eau et du savon, mais continuait de sentir le poisson si fort que Snouty avait froncé le museau quand il avait voulu s’asseoir à ses côtés.
– Ma mère ne va pas être contente quand elle va sentir cette odeur de hareng sur mon costume du dimanche. D’après elle, je ne peux pas m’empêcher de me faire remarquer.
– Ne vous inquiétez pas, Alfred, voulut le rassurer Sir Arthur en se levant de son fauteuil. Si vous le souhaitez, je peux demander à Mme Watson de faire nettoyer votre costume et vous épargner ainsi une réprimande.
– Oh, mais non, monsieur Doyle, répondit le garçon. Il ne faut pas déranger Mme Watson. La pauvre doit être déjà très occupée à mettre la maison en ordre pour votre retour.
Sir Arthur sourit au souvenir de la vieille gouvernante, puis il se mit à fouiller les poches de sa robe de chambre bordeaux.
– Où diable ai-je mis ma pipe ? s’exclama-t-il. Je l’ai gardée à la bouche toute la soirée. Dans cette maison on perd tout, y compris sa tête. Rien n’est à sa place !
On voyait bien que Mme Watson n’était pas là. Agatha eut une pensée émue pour l’adorable gouvernante. Tous savaient que ce n’était pas qu’une simple employée aux yeux de Sir Arthur et qu’elle et lui entretenaient une solide amitié depuis de nombreuses années. On pouvait dire que la vieille dame était son bras droit aussi bien dans la maison qu’à l’extérieur. Mais malgré l’insistance des enfants, Mme Watson avait refusé de les suivre à Édimbourg, prétextant que les brumes du nord, en particulier en hiver, lui donnaient des rhumatismes.
Le romancier continuait de chercher sa pipe dans le salon, en pestant tant et plus. Pendant ce temps, Alfred avait pris une serviette pour essayer d’éliminer les restes d’œufs de poisson accrochés à son blazer.
– Je crois bien que je suis un cas désespéré, se lamenta-t-il en souriant à demi. Je suis vraiment trop maladroit.
– Moi aussi j’étais un peu balourd quand j’étais petit, souligna Houdini. Pourtant, je vous assure qu’en y mettant du sien, on peut devenir agile. C’est une question d’entraînement.
– Vraiment ? s’écria Alfred, stupéfait.
Jamais il n’aurait imaginé qu’un magicien aussi célèbre que Houdini, qui avait voyagé aux quatre coins du monde, ait pu être pataud quand il était jeune.
– Je ne pense pas que je pourrai jamais faire un seul tour de prestidigitation, affirma le garçon.
– Ah non ? s’étonna l’illusionniste. Vous doutez trop de vous-même.
Alfred haussa les épaules. Il redoutait de se couvrir de ridicule. Voilà pourquoi il essayait toujours de se faire le plus discret possible.
Houdini avait pris la pièce de monnaie posée sur la table et la faisait tourner entre ses doigts.
– Quand j’étais enfant, dans mon village natal, j’ai vu un spectacle de magie. C’était un tour de cartes. Le prestidigitateur prenait quelqu’un dans le public et devinait quelle carte le spectateur avait choisie. J’étais tellement impressionné par son habileté que j’ai fait en sorte d’assister à toutes les représentations jusqu’à ce que je découvre quel était son truc.
– Un truc simple, j’imagine, soupira Sir Arthur à l’autre bout du salon, qui n’avait toujours pas réussi à retrouver sa pipe. La vraie magie, comme celle de Houdini, ne s’explique pas.
– Mon cher ami, répondit l’illusionniste, je crains que ce ne soit tout le contraire. N’importe quel tour de magie a une explication.
Sir Arthur ne semblait pas convaincu. Il continuait de fouiller parmi les piles d’assiettes sales. Agatha referma son calepin pour aller lui donner un coup de main, tandis que Houdini s’approchait d’Alfred et de Snouty et leur murmurait à voix basse :
– Parfois, la pratique ne suffit pas et il convient de rajouter une dose d’imagination.
Sur ces mots, il fit glisser la pièce entre ses doigts et la plaça juste sous le nez d’Alfred. Le garçon s’en empara, fasciné, et commença à jouer avec maladroitement.
– Je vous la confie, déclara le magicien. Vous me la rendrez quand vous aurez compris le truc.
Alfred acquiesça, prêt à relever le défi, et lança un regard complice à Snouty. Peut-être n’y parviendrait-il jamais, mais il aurait au moins appris quelque chose du grand Houdini. L’illusionniste se redressa et porta son regard sur la cheminée.
– Arthur, lança-t-il. Cesse donc de chercher ta pipe parmi les restes du banquet.
– Pourquoi cela ? lui répondit une voix contrariée depuis l’autre extrémité de la salle.
– Parce qu’elle est ici.
Alfred se retourna et regarda le dessus de la cheminée. Décidément, Houdini avait un œil de lynx.
Doyle s’approcha et s’empara de sa pipe, l’air passablement mécontent. Puis il la secoua comme pour s’assurer que ce n’était pas une apparition.
– Je ne l’ai jamais posée à cet endroit, ronchonna-t-il. Comment diable a-t-elle atterri ici ?
Agatha s’avança, intriguée, et remarqua un objet jusque-là passé inaperçu.
– Qu’est-ce que c’est que cette lettre ? demanda-t-elle.
Sir Arthur l’ignora. Il était occupé à remplir sa bouffarde de tabac et n’avait pas remarqué l’enveloppe blanche reposant sur le manteau de la cheminée.
Agatha étira la main et s’en empara avec précaution. Alfred, Houdini et Snouty continuaient de jouer avec la pièce de monnaie et aucun ne prêta attention quand la fillette décacheta la missive pour en lire le contenu.
M. Doyle tira deux fois sur sa pipe afin de s’assurer qu’elle était bien allumée, puis releva les yeux. C’est alors qu’il vit Agatha, la mine grave, une feuille de papier à la main.
– Sir Arthur, je pense que vous devriez lire ceci.
Cette fois, Houdini, Alfred et Snouty cessèrent de jouer et le romancier s’approcha de la fillette.
– De quoi s’agit-il, mademoiselle ? Pourquoi faites-vous cette tête ?
– Je crois que nous ferions bien d’aller dormir au plus vite. Parce que nous risquons de ne pas pouvoir fermer l’œil par la suite.
Sir Arthur leva un sourcil interrogateur. Houdini regarda Alfred, et Snouty secoua sa petite tête, persuadée que quelque chose d’étrange se tramait.
– Nous allons voyager en compagnie du Tigre blanc, annonça Agatha.
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